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avec tant de fuffifance pour des hommes im-
portans. * Nulle étude , mon fils, n’exige
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plus, jofe le dire, un efprit de circon-
fpe&tion & de réferve, une fage défiance
des autres & de nous-mémes, que létude
de Phiftoire. Ce n’eft qu’avec bien des
précautions que vous lirez , {i vous m’en
crolez , les hiftoriens mémes qui fe rap-
prochent le plus de notre tems; mais fur-
tout, fans que je veuille, a Pexemple
de quelques critiques plus hardis que fa-
ges, plus entreprenans qu’éclairés, intro-
duire dans lhiftoire une forte de pyrrho-
nifme; je ne faurois trop, pour les an-
ciens tems, vous mettre en garde contre
les hiftoriens profanes, qui, pour en étre
crus, n’ont pas 3 beaucoup prés les mé-
mes titres que nos hiftoriens facrés; ou qui
d’ailleurs ne font parvenus, pour la pli-
part , jufqu’a nous, que dans des fragmens,
dont fouvent on abufe. Eh pourquoi faut-
il en effet que ceux qui affe@ent le plus
de fe montrer {ceptiques en genre de faits,
folent précifément ceux qui s’arrétent avec
le plus de confiance fur de pareilles au-
torités, lorfqu’il s’agit, par exemple , de les
oppofer a Moife; & qui appuient le plus
fortement fur un calcul fans preuves &

baines, fes erreurs, {on ignorance oun fa mé-
chanceté {ont les arbitres des annales des na-
tions. 1 OG0b. 1785, Do 130, mmmmee I AVIil 1786,
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